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C O U R T E N O T I C E 

S U R L A V I E E T L E S Œ U V R E S 

DR 

Louis = Joseph = Amédée Derome 
Fondateur de VAdoration Nocturne au Canada 

A cause do son âge peut-être, mais sûrement aussi à 

cause de ses belles qualités d'apôtre laïque, que tous lui 

reconnaissaient, on appelait couramment M. Derome, à 

Montréal et bien au-delà, le Père Derome. Quelques-uns 

même, faisant nn rapprochement, que plus d'une circons­

tance autorisait, entre lui et M. Dupont, le saint homme de 

Tours, -fondateur de VAdoration nocturne en France, osaient 

tout bas l'appeler le saint homme de Montréal! Sans vou­

loir en rien prévenir les jugements de l'Eglise, nous sou­

mettant pleinement à tout ce qu'elle a décidé et réglé, et 

d'avance à tout ce qu'elle réglera et décidera, nous ne fai­

sions qu'enregistrer un jugement tout spontané de notre 

population croyante et pieuse en écrivant, au lendemain 

de sa mor t , 1 que le bon M. Derome, fondateur de l'Adora­

tion nocturne au Canada/méritait vraiment ces deux titres : 

le Père Derome était bien le saint homme de Montréal! 

i Cf. Semaine religieuse de Montréal — 20 juillet 1922. 



Tl est mort le 9 juillet 1022, à notre Hôtel-Bien, à l'âge 

de SI ans. Thimble et modeste toute sa vie, il avai t deman­

dé " pour son pauvre corps" , comme il disait , les funérail­

les les plus simples. Cette demande est exprimée dans un 

livret-m.imiserit, du format du Canada ecclésiastique, où il 

a consigné quelques-uns des meilleurs souvenirs de sa vie et 

qu'on nous a fait la confiance de met t re sous nos yeux. 2  

Rappelant l 'enterrement du juge Casault, de Québec, il 

note que ce magis t ra t avait arrê té , dans son tes tament , 

"qu 'on devrai t l'ensevelir dans un cercueil en pin noirci 

et le t ranspor te r à l'église dans le corbillard des pauvres", 

ce qu'effectivement on avait fait. " .Te veux, moi aussi, 

écrit M. Derome, des funérailles t rès s imples . . . Des amis 

que je possède pourraient se me t t r e dans la tê te de donner 

* quelque pompe à mon en te r r emen t ; mais je veux qu'il soit 

bien compris que je désire qu'on s'en t ienne au simple 

service d'Union de prières... J e veux un cercueil en pin, 

moi aussi, et noirci, sans ornement aucun... " Il a eu son 

cercueil en pin, noirci, sans ornement . Mais, parce qu'il 

avait fondé VAdoration nocturne et qu'à Notre-Dame on 

. le tenait en part iculière estime, on lui a fai t quand même 

des funérailles de première classe. Pour avoir é té son col­

laborateur au Canada ecclésiastique-, il nous revint de célé­

brer son service funèbre. Quel spectacle imposant que celui 

de l 'arrivée du cortège à Notre-Dame ! Congréganistes de 

Marie, t e r t ia i res de saint François et membres de VAdora-

tion nocturne, ils étaient là, si nombreux, ceux qui avaient 

z Pago 45 et suivantes. 
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tenu à lui rendre les derniers devoirs! Et, surtout, on sen­

tait si bien, à l'aspect de ces bonnes figures, affligées mnis 

franchement sereines, que tous avaient confiance que leur 

vieil ami était déjà dans la paix du Seigneur ! 

t'es mêmes amis de VAtloration nocturne précisément 

ont exprimé le pieux désir qu'une modeste plaquette 

s'écrive, qui raconterait sa vie et ses oeuvres au mains 

succinctement, afin de les donner en exemple aux généra­

tions <Vuilor(t1citrx de l'avenir. En leur nom, M. le curé de 

Notre-Dame a bien voulu faire appel, pour ce travail, ù 

notre vieille amitié pour le regretté disparu. Mgr l'ad­

ministrateur de Montréal, consulté à ce sujet, répondit : 

" lîendez-lui un bel hommage; c'était un saint." Nous 

allons donc faire comme une autre violence posthume à son 

humilité. 

Du saint populaire, tel qu'il se rencontre dans le monde 

laïque, le Père Dorome avait certainement toutes les carac­

téristiques : l'humilité vraie, la foi vive, l'affabilité cons­

tante et, surtout, le zèle le plus désintéressé et le dévoue­

ment le plus complet à toutes les oeuvres auxquelles il 

s'était attaché. 

Kacontons d'abord sa vie et esquissons son portrait 

physique et moral. Nous parlerons ensuite"de~sës-oeuvres, 

et surtont.de son oeuvre de prédilection : YAdoratiOn wc-

liinif. - * 'S % 

http://surtont.de
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I/Otiis-Josepli-AniMéc Dcrorne étai t né à Saint-PauI-dc-

Joliet tc, le 24 mai 13*1. Il étai t le deuxième d 'une famille 

de huit enfants , dont deux moururent jeunes e t dont les 

six outre» «ont tous devenus septuagénaires. Son père, 

Louis-Antoine Deromc, marchand instrui t ,» fut un jour 

candidat il la représentation dan* l 'ancienne circonscrip­

tion de I > i c c K t e r , aujourd'hui terr i toire des deux comtés de 

Joliette et de Berthicr. C'était nu chrétien convaincu. Sa 

mère, née Mnrie-TJaehel Bruyère, étai t pareil lement une 

femme de foi et d'esprit chrétien. De par t e t d 'au t re , la 

famille s 'honorait d'être alliée aux Cherrier, aux Par the-

nais, aux Perraul t , aux de Lorimier, aux Armand, aux 

Archambault , aux Faribaul t e t à plusieurs au t re s familles 

importantes . L'un des frères de M. Amédée, le notaire 

Gustave, m o u r u t en 1010, il 72 ans. Un frère et t rois 

soeurs lui survivent : l 'abbé Arthur Derome, ancien 

curé, demeuran t & Montréal, qui a 73 a n s ; Mme Charles 

Leprohon (née Joséphine) , 77 a n s ; Mme J.-U. Richard 

(née Hermine) , 75 a n s ; Mlle Hectorine, 71 ans , toutes les 

trois, croyons-nous, actuellement de Jol iet te . 

Lonis-Joseph-Amédéc eut, comme ses frères et soeurs, 

l'enfanee heureuse qu'on coule au foyer d 'une bonne 

famille canadienne. I l suivit les classes de l'école de son 

village, f»t mon t ra ' j ov ia l et pieux au t an t qu'appliqué et 

bon oiHuarndc II était , paraî t- i l , g rand a m a t e u r de pêche 

e £ i ! barbot ta ,*ouvent dans le ruisseau " aux écrevisses " 

^ C 

•> Bon « r t e il» m«rl«KO avec Made-Raclicl Bruyère, 0at« au 28 
C mat 1888 (a Solnt-Paul), porte qull «tait étudiant on droit. 
\ 

\ ' 

"S > 
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qui ïivoisinaU le logis paternel . Il avait quinze ans, quand 

ses paren ts , après un an passé à Montréal, allèrent se 

fixer à Jul iet te , où son père, ouvrit un commerce d'épicerie. 

Tandis que ses deux frères, son aîné Gustave, à l'Assomp­

tion, et son cadet Ar thur , à Joliet te, étaient dirigés vers 

le cours classique, Amédée, vu la faib.lesse de sa constitu­

tion peut-être, et aussi parce qu'il se refusait absolument 

il " f a i r e un cours" , ne suivit que des classes élémentaires. 

Mais il n'en fut pas moins l'ami des Clercs de Saint-Viateur, 

en part iculier des Frères Vadeboneoeur et Martel. Dès cet te 

époque, on lui connut deux affections auxquelles il devait 

rester fidèle toute sa vie : les fleurs du bon Dieu et les pau­

vres de Jésus-Christ. Le rapprochement peut paraî t re assez 

curieux, mais ces deux tendances montrent une belle âme, 

amie de la pure na tu re et accessible à la pitié, à cet âge 

où l'on est facilement cruel sans s'en apercevoir. 

E n t r e temps, sans doute, il s'occupait du commerce 

paternel . Cependant, il lui fallait songer à se créer une 

si tuation. Il avait au tour de vingt ans quand il décida de se 

rendre à Saint-Hyacinthe pour y apprendre l 'ar t de la 

photographie. Un cousin de sa mère, M. de Lorimier, qui 

demeurai t là, le ga rda chez lira pendant ce stage. Au 

bout de quelques mois, Amédée revint à Joliette et com­

mença d'exercer sa profession de photographe. I l faut 

dire pour t an t qu'il ne s'y sentait guère d 'a t t ra i t s . Sa santé , 

de plus en plus délicate, l'obligea d u r e s t e , après deux an«<a 

y renoncer tou t à fai t . M. de Lorimier, qui s 'était beau» 

coup a t t aché à son jeune cousin, le rappela alors près d e ' 
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lui à Saint-Hyacinthe. Ce (ligne parent venait de voir 

mourir sa femme et il vivait avec un de ses frères céliba­

taire. Celui-ci était très instruit et le jeune Améilêe en 

profita pour combler à son contact les lacunes de sa propre 

instruction. La Providence en tout ce qui arrive a tou­

jours ses vues. M. de Loritnier fut bientôt atteint de la 

maladie du charbon et souffrit de longs mois avant d'en 

mourir. Son jeune cousin le soigna, tout ce temps, avec 

l'affection d'un fils et — nous écrit-on, en faisant une 

délicate allusion aux bonnes religieuses de l 'Hôtel-] )ieu 

qui l'ont lui-même si généreusement soigné dans ses der­

nières nnnées — avec le dévouement d'une Soeur de Saint-

Joseph. C'était l'apprentissage de cette belle vertu de cha­

rité, pour laquelle M. Derome avait une propension natu­

relle et qu'il devait si longtemps pratiquer en fervent dis­

ciple de Vincent de Paul et d'Ozauam. Sur ces entrefai­

tes, voîlA qu'un jour, nn autre cousin, M. Hilarion Jobin, 

plus tard notaire û Montréal, passe 4 Saint-Hyacinthe. 

M. Derome avait alors 28 ans. I l demanda à ce parent s'il 

ne voudrait pas s'intéresser à lui procurer une situation 

d'avenir dans la grande ville. Et c'est ainsi qu'il entra, 

presque aussitôt, comme commis, dans l'importante mai­

son de librairie Jean-Baptiste Holland, il Montréal. Sa 

voie était trouvée. 

VîfeuY ans plus tard, en 1873, M. Derome ouvrait lui-

^nSjw», avec feu M. Cadieux, une maisoh d'affaires du 

àiîeme genre. Ce fut la maison Cadieux et Derome, long­
's ï ." ° 
^ t « n p s prospère et si familière à tous les membres du clergé 
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et d e s c o m m u n a u t é s de notre pays . L'heure d e s revers 

vint pour tant . N o u s n'avons pas ici à ins i s ter sur d e s 

d é t a i l s p l u t ô t pén ib les . L'épreuve qui, on le s a i t , g r a n ­

dit t o u j o u r s l e s â m e s e t les t rempe , quand e l les s o n t 

s i n c è r e m e n t c h r é t i e n n e s , n 'abat t i t j a m a i s le bon vou­

loir de M. D e r o m e , e t il n'en c o n t i n u a pas m o i n s , d a n s 

la m a u v a i s e c o m m e d a n s la b o n n e f o r t u n e , à ê t r e l 'homme 

d'oeuvres et de bon conse i l par exce l l ence . En m a i 1903, 

la m a i s o n Cadieux et Derome d e v a i t d o n c déposer son 

bi lan et son fonds d e c o m m e r c e p a s s a i t il l a ma i son Gran­

ger. Mais a u s s i t ô t , en ju in 1902, une m i s e de M. Luche , 

prêtre d e S a i n t - S u l p i e e , p e r m e t t a i t la f o r m a t i o n d e la c o m ­

p a g n i e Cadieux e t D e r o m e . Cel le-ci d u t tomber il son tour 

au bout d e d e u x a n s , e t , c e t t e fo is , c 'est la m a i s o n Beau-

c h e m i n qui se p o r t a acquéreur d e la m a j o r i t é des a c t i o n s 

que p o s s é d a i e n t M. D e r o m e e t s e s a s s o c i é s . De 1904 il 1909 

M. D e r o m e c o n t i n u a d'avoir , chez B e a u c h e m i n , u n bureau 

d'af fa ires , où, à cause, d e lui , n o m b r e d e c l i en t s r e s t é s 

f idè les , d e s p r ê t r e s s u r t o u t , a f f luèrent . Enf in , en 1909, 

M. D e r o m e , j a m a i s d é c o u r a g é , é t a b l i s s a i t la m a i s o n L.-J.-A, 

D e r o m e , qui eut , e l l e a u s s i , s e s b e a u x e t se s m a u v a i s jours . 

Au c o m m e r c e des l i v r e s M. D e r o m e a v a i t toujours j o i n t 

celui d e s f leurs , qu'il a i m a i t t a n t . L a nouvel le m a i s o n 

s 'or ienta d a v a n t a g e d a n s c e t t e voie , e t , aujourd'hui encore , 

x>n p e u t d i r e que s a v r a i e success ion e s t e n t r e les m a i n s de 

son neveu , M. Georges D e r o m e . « 

E n s o m m e , s'il e u t d e s a l é a s , s o n c o m m e r c e c o n n u t d e s 

jours d e p r o s p é r i t é e t m ê m e , d é b r i l l a n t s succès ; S o n b o n 
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coeur et ses libéralités, disons aussi, pour être très franc, 

certaines imprudences, lui causèrent des mécomptes et 

des déboires. Il les supporta l'âme sereine et le coeur haut. 

Riche un moment, à la tête d'une superbe maison et maî­

tre d'un nombreux personnel, il avait été bon à tous, bien 

qu'un peu prompt parfois. Dans des postes subalternes, 

devenu l'employé des autres, il resta digne. C'est là la 

maTque d'un caractère. Plus encore, il subit et accepta, 

à la suite de ces revers de la fortune, les embarras et même 

les angoisses de la pauvreté. C'est là surtout qu'il fut 

grand, d'une grandeur d'âme que peuvent seuls expliquer 

son esprit de foi et sa haute vertu. Il vécut en pauvre, à 

la lettre, et, après avoir logé pendant quelque temps dans 

une arrière-sacristie, il accepta, en 1910, l'hospitalité des 

bonnes Soeurs de l'Hôtel-Dieu. Il a passé là ses douze 

dernières années. Il s'y sentait heureux, tout près de la 

chapelle et dans la plus pure atmosphère de charité qu'on 

puisse rêver. C'est là qu'il est mort, après des mois de 

douloureuses souffrances, généreusement supportées, plein 

de jours et de mérites. 

Voilà, rapidement esquissée, comme la trame de sa vie. 

Ce n'est cependant qu'un cadre où il convient maintenant 

de placer son portrait physique et moral. 

# 

• • • 
M. Derome était un bel homme, de haute taille, bien 

fait, bien découplé, à l'oeil vivant et à la figure animée. 
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Qu'on examine sa photogravure, celle-là même qui se 

voit à la première page de cette notice. C'est bien lui, 

•avec son beau front chauve, ses yeux gris-tendre, son nez 

fort, sa moustache et sa barbiche en pointe, toutes blan­

ches comme ses cheveux aux tempes, dans son bel habit, 

toujours propre et soigné, que marque à la basque sa déco­

rat ion de chevalier du Saint-Sépulcre. Ce fils du peuple a 

vraiment l'air d'un gentilhomme. Il l'était d'ailleurs au 

meilleur sens du mot. Mais il faudrait ajouter â cette 

physionomie le sourire, si bon, qui lui manque ici, et qui la 

faisait rayonner d'une façon si franche et si ouverte. Oui, 

sincèrement, le cher vieil ami était un bel homme, et le 

titre de chevalier lui convenait à merveille ! On assure 

qu'il ressemblait doublement au saint, homme de Tours, 

qu'il en était, au physique, la copie exacte, tout autant 

qu'il s'était modelé sur lui au moral. Il paraît, en plus, 

que notre saint homme de Montréal rappelait beaucoup le 

père de la petite Thérèse de l'Enfant-Jêsus. Quoiqu'il en 

soit de ces ressemblances, le bon Père Derome était avant 

tout un beau type de vrai Canadien, où il y avait de l'île de 

France et du normand. 

Au moral, pour donner de lui un portrait fidèle, on 

possède deux bonnes sources d'information : les témoigna­

ges qu'on lui a rendus et ses propres écrits, où il s'est 

peint lui-même, sans peut-être s'en douter beaucoup, ft la 

perfeetion. M. Derome, surtout et avant tout, était bon, 

foncièrement bon, de toute son âme, de tout son esprit et 

de tout son coeur. Ajoutons toutefois qu'il avait du mérite 



— 16 — 

fi l'être, parce qu'il avait le tempérament vif et était 

de volonté assez absolue. Ceux qui l'ont bien connu savent 

que. l'éelair de sou oeil gris aurait pu apporter la tempête 

et qu'il était loin, très loin, d'être bonasse. Il fallait voir 

avec quelle énergie du verbe et de l'accent, par exemple, 

il fustigeait les travers de ses contemporains ou même les 

excentricités et les eourt-vêtus de ses contemporaines ! 

Arais, s'il eut été chargé, par aventure, de donner réelle­

ment des coups de fouet à ceux et celles qu'il jugeait en 

faute contre la morale, nous pensons bien qu'il en aurait 

été incapable. Comme tous les vrais croyants, H détestait 

le jiéclié sous toutes ses formes, mais il aimait les pécheurs 

et, surtout, il priait pour eux. Sa bouté, en d'autres termes, 

avait sa véritable source en Dieu, ou encore en son esprit 

chrétien, en sa piété sincère et vraie. Si vous le voulez, 

elle était une vertu acquise encore plus qu'une vertu natu­

relle. C'est pourquoi elle, ne se démentait jamais. Sou 

amour de l'Jîglise et des pauvres, qui sont les membres 

Kouffrants de Jésus-Christ, était de même origine. Il 

jaillissait des sources d'en haut. Toutes les lettres qu'on 

a écrites il son sujet témoignent de son profond attache­

ment pour le pape, pour les évoques, pour le clergé, pour 

nos messieurs de Saint-Sulpice, comme aussi de son affec­

tion si vive et si communicative pour les pauvres, les 

limladeM et les souffrants, de son culte si rayonnant pour 

la. personne adorable do Jésus-Christ. " Maintes fois, je 

l'ai rencontré, dit l'un, revenant de ses nuits d'adoration ou 

d'une visite à l'exposition des quarante-heures dans l'une 

de nos églises. II racontait ce qui s'était passé avec une 
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émotion visible. Parfois, les larmes coulaient de ses yeux." 

"Quand il s'approchait de la sainte table, les bras croisés, 

l'air si recueilli, nous dit un autre, il était parfaitement 

édifiant. " " Il assistait à la messe tous les matins, BOUS 

écrit une hospitalière, caché derrière, une colonne de notre 

chapelle, et sa tenue, sa modestie, son recueillement, on 

nous l'a souvent répété, affermissaient ceux qui le voyaient 

dans leur propre piété. " Aussi, conséquence naturelle, sa 

bonne humeur, son affabilité, son désir et son intention 

d'être serviable étaient-ils de tous les jours et de tous les 

instants. Que de détails on rapporte, qui sont charmants 

autant que significatifs ! 

De plus, avons-nous dit, dans ses propres écrits M. Dc-

rome s'est peint lui-même. Tl l'a fait d'autant mieux qu'il -

n'y prétendait aucunement. Rien de plus simple que sa 

correspondance avec son ami, M. Murphy, lors do son pre­

mier voyage en Europe en 1880. Elle comprend toute une 

série de lettres, qui sont toutes remplies du bon Dieu, de sa 

puissance, du désir qu'il faut avoir de le servir en tout. 

Nous reviendrons sur l'idée qu'il eut dès lors d'avoir à 

Montréal l'oeuvre de VAdoration nocturne, naguère fondée 

en France par M. Dupont, dont il lut la vie au cours de cette 

première traversée de l'océan. Voyons, en attendant, ce quo 

M. Derome écrit à son ami Murphy. Il se félicite d'être 

un con'gi'ëganiwte de Marie; cela préserve si bien! X'ar la 

pensée, pour tromper l'ennui du voyage sur mer, il suit ses 

confrères de Montréal a leurs réunions pieuses de eongrê-

ganistes. Il affirme que " les âmes qui ne s'aiment pas en 
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Dieu cessent d'être en contact quand elles sont séparées, 

tandis qu'unies en Dieu la distance ne les désunit pas" . 

Arrivé sur les côtes d'Irlande, il dit comme ce pays lui 

paraît beau et i l en bénit Dieu. I l parle, dans d'autres, 

lettres, de Westminster Abbey, " où il y a tant de beaux 

et tristes souvenirs ", de la froideur et de l'indifférence de 

trop de Parisiens pour les choses de Dieu, du plaisir qu'il 

a eu à Paray-le-Monial de mettre en ex-voto dans le sanc­

tuaire béni un coeur en vermeil contenant les noms de 

tous ses ami s . . . Et c'est ainsi partout. Toujours la pensée 

de Dieu le sui t . . . Aux pieds du pape Léon X I I I , quelle 

émotion est la sienne et comme il la décrit bien! (25 octo­

bre 1880)... Ailleurs, dans son livret-manuscrit, le même 

esprit chrétien s'exprime nettement en des circonstances 

diverses : quand, par exemple, le voyageur fait la rencontre 

d'un des frères juifs Lemann, tous deux convertis et deve­

nus prêtres, ou encore quand i l assiste, la mort dans l'âme, 

a Foitiers,aux exécutions des fameux décrets de 1880 contre 

les religieux, et à Tours donc, quand il visite la maison du 

saint AI. Dupont, qui est mort sans doute, mais qui revit de 

tant de manières... Ah ! le beau livre qu'on pourrait écrire 

avec les modestes notes de voyage de ce chrétien! Mais il 

suffit de ce qui précède pour donner une idée de la phy­

sionomie morale de M. Derome. 

Ce fidèle ami de Dieu et de ses oeuvres, il est à peine 

besoin de l'ajouter, resta toujours attaché à ceux qui lui 

étaient unis par les liens du sang. Ce trait achève de le 

peindre. Longtemps, tant qu'il le put, il garda sa coutume 
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d'aller de Montréal, à la fin de chaque semaine, revoir les 

siens ù Juliette. Il écrivait à ses soeurs pour les tenir au 

courant de ses pieux projets et les inviter à l'aider de leurs 

prières. L'une d'elles rappelait récemment clans une lettre un 

incident touchant, qui date de quarante ans, au sujet de 

la fondation de VAdoration nocturne. Quand la femme de 

son frère, le notaire Gustave, mourut aux Etats-Unis, en 

1892, laissant son mari avec onze enfants vivants, M. Dero-

me alla chercher ce frère malheureux, à Salix, ïowa, il 

ramena tout son monde à Joliette, et il se fit comme le 

second père de sa famille. Ses affaires étant en ce temps-

là prospères, il acquit pour ses chers " adoptés" sa belle 

propriété de la Montée, du zouave, rue Saint-Denis, à 

Montréal, qui devait plus tard être emportée dans la débâ­

cle de sa fortune. 

M. Derome était aussi, par excellence, et resta toujours, 

sous le regard de Dieu, l'ami de ses amis. Nulle part , 

cela ne paraissait mieux que dans son bureau d'af­

faires, où il recevait, la tête un peu penchée d'ordi­

naire, avec une si cordiale affabilité et un sourire si 

engageant. Nombre de ses visiteurs étaient des prêtres. 

Sur le chapitre des nouvelles du inonde ecclésiastique et à 

propos de toutes les questions qui l'ont intéressé en notre 

pays depuis quarante ou cinquante ans, il était d'ordi­

naire très au fait. Sans jamais se mêler de politique active, 

il fut toujours largement sympathique aux catholiques 

de la nuance qu'on appelait en France ultramontaine. 

Veuillot plutôt que Montalembert et, chez nous, Tardivel 
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et Trudel, plus tard Bourassa, plutôt que Cha-pleau, Mercier 

ou Laurier, eurent ses affections. Mais il se plaisait à 

rendre hommage aux ta lents de tous. Comme tous ceux 

qui vivent en paix avec Dieu et ont la conscience nette, 

M. Derome étai t un homme gai et jovial. Dans les réunions 

de chaque jeudi, à Notre-Dame, avec ses conirères adora­

teurs, l'un d'eux nous l'écrit, M. Derome avai t un bon mot 

pour chacun et il n 'était pas avare d'anecdotes amusantes . 

On s'en allai t ensuite à l'heure sainte le coeur en jo ie . De 

même, en ces derniers temps, avec les convalescents de 

l'TIôtcl-DitMi et jusqu'avec les jeunes garçons (une dou­

zaine) qui logeaient près de lui, il savait ê t re aussi condes­

cendant et plaisant qu'il é ta i t par ail leurs édifiant. 

Tel é tai t le chrétien, le bon parent , l 'ami fidèle et 

joyeux. 

• « * 

Il nous reste à dire ce que fut l 'homme d'oeuvres, 

ce qu'il fit sur tout pour ce qui a constitué clans sa belle vie 

l'oeuvre des oeuvres : VAdoration nocturne. 

M. Derome, nous l'avons vu, fut longtemps, jeune, de 

santé débile. Il ne fut j amais aussi robuste qu'il le parais­

sait ê tre de prime abord. Cependant, quand il arr iva à 

Montréal, en 1869, sa santé s 'était suff isamment raffermie 

et il est mor t il 80 ans passés. En tout cas, ce qui est sûr, 

c'est qu'il a été dans ses affaires et dans les oeuvres un 
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rude travail leur. La prière et le labeur se par tagea ien t 

exactement son temps. Il n 'é tai t jamais inoccupé. Ce sont 

des circonstances de force majeure qui ont amené les mé­

comptes dont il a été question. Le travail qu'il fournissait 

chaque jour à son négoce méri ta i t mieux. En même temps, 

il fut homme d'initiative. C'est à lui qu'est dû, pour une 

large part . la vogue actuelle des anciens ouvrages canadiens, 

qu'il fut le premier à rééditer, e tdon t , plus récemment, les 

rééditions de la maison lîeanchemin ont fait un si beau suc­

cès. L'ancienne maison Oadieux et Derome édita aussi plu­

sieurs ouvrages impor tan ts . Longtemps, M. Derome publia", 

tout seul, en y me t t an t un grand zèle, Le Propagateur des 

bons livres. Le Saint-Père Mon XI I I loi avait dit aimable­

ment en 1880: " A h ! vous vendez des livres. Bien! N'en ven­

dez que de bons et ne les vendez pas t rop cher ! " Il semble 

que le défunt Propagateur tendai t vraiment à ce. double 

but. " A la réclame dn mauvais livre, lui écrivait Mgr 

Bernard, de Saint-Hyacinthe, il faut opposer la réclame 

intelligente du bon l i v r e . . . Dans cette lu t te contre le mal, 

votre Propagateur a sa place marquée e t fait l'office du 

bon so lda t . " Le Canada ecclésiastique depuis sa fonda­

tion en 1887, soit depuis trente-cinq ans, est resté sous Ï&. 

direction de M. Derome. En ces dernières années, il é ta i t 

devenu la propr ié té de la maison BeaucheinJn, mais o*est 

M. Derome qui cont inuai t il en être le compilateur avisé e t 

absolument compétent. Le vénéré cardinal Bégfa lui écri­

vait un jour de Rome : " On ne peut r ien désirer de plus, 

complet et de plus pa r fa i t à tous égards que votre Cftna&a 

ecclésiastique. Il surpasse tous les annuaires du même 
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genre que j ' a i vus en Europe . . . J e vous offre mes plus 

cordiales félicitations." Ces bonnes paroles de nos évê-

Ques, celles en particulier que lui adressa souvent Mgr 

l'archevêque Bruches!, étaient pour M. Derome le plus pré­

cieux des encouragements. Il montrait ces lettres à ses 

amis, les leur lisait tout rayonnant. Cela fait tant de 

bien à l'âme de se sentir soutenu ! En ces toutes dernières 

années, le bon vieillard publia et mit sur le marché des 

images intéressantes du Sacré-Coeur, de saint Joseph, de 

saint Jean-Baptiste, de saint Isidore, des drapeaux aussi, 

et de fort beaux drapeaux, celui surtout si remarquable du 

Sacré-Coeur. Enfin, il avait entrepris d'éditer des galeries 

ou séries de portraits de héros et d'héroïnes du pays. I l 

donna ainsi une belle collection des gouverneurs du Canada, 

de Champlain à lord Devonshire, avec une note bibliogra­

phique pour chacun d'eux: vrai travail de vulgarisation 

historique qui n'est pas sans prix. L'an dernier, à 80 ans, 

api'ês on ne sait combien de démarches et de correspon­

dances, il réussissait à mettre au jour un magnifique album 

vraiment précieux intitulé Galerie canadienne de portraits 

HMoHqnes. Outre les portraits en médaillon, fort remar­

quables, des vingt-deux papes (d'Alexandre V I à Benoît 

X V ) qui se sont succédé depuis que le Canada existe — 

c'était avant l'avènement de Pie X I — , cet album contient 

ceux des huit délégués apostoliques que nous avons eus 

depuis Mgr Conroy (en 1877) et ceux aussi de tous nos évê-

ques du Canada, de Mgr de Laval à Mgr Prud'homme, avec 

ceux enfin de nombre des principaux personnages de notre 

histoire: martyrs, héros, fondateurs ou fondatrices. . . en 
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tout 264 portraits, six par page, avec, en regard, la bio­

graphie de chacun. C'est un album unique en son genre, 

dont la valeur du point de vue historique et même artisti­

que est de tout premier ordre. Que de labeurs tout cela 

suppose chez l'éditeur ! 

Et cependant, ce n'est là qu'une partie du travail qu'a 

fourni M . Derome. Que n'a-t-il pas fait pour la congréga­

tion des hommes de la Vierge Marie, pour le tiers-ordre 

de saint François, pour nos pèlerinages au cimetière à la 

fête des morts chaque automne, pour la fête religieusedes 

ouvriers, plus encore pour le mouvement, né il y a quinze 

ans, qui conduit maintenant les foules a l'oratoire Saint-

Joseph du Mont-Royal ! I l était partout, prêtait la main à 

toutes les bonnes organisations, et cela, le plus naturelle­

ment du inonde, sans s'en attribuer aucun mérite, toujours 

affable, toujours souriant, toujours bon. 

• • • 

Mais l'oeuvre des oeuvres pour lui, l'oeuvre avec laquelle 

il a identifié sa vie et qui à défaut de toute autre—et l'on 

a vu s'il en a à son crédit—lui assure l'immortalité, c'est 

l'oeuvre de l'Adoration nocturne. 11 en a été le fondateur 

laïque, il en a été le président actif pendant quarante-et-im 

ans. il en a été l'âme, à Montréal, de 1881 â 1933. 

M. Derome a raconté lui-même, à plus d'une reprise, 

notamment dans son rapport de l'oeuvre pour l'année 1916, 
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l'histoire de cette fondation de VAdoration nocturne à 

Montréal et par là môme au Canada. " JSFos origines furent 

modestes, disait-il, et j ' a i la consolation d'y avoir été > 

m ê l é . . . Comme je par ta i s pour l 'Europe à l 'automne de 

1880, une religieuse* me conseilla d 'apporter , pour trom­

per les ennuis de la traversée, les deux volumes de la Vie 

île M. Dupont. Sur l'a grande mer, je les lus en part ie . Je 

fus émerveillé. Son oeuvre de VAdoration nocturne surtout 

nie toucha profondément. .T'écrivis à un ami de Montréal 

(M. Murphy) : "N 'y aurait- i l pas moyen de fonder chez 

nous une oeuvre semblable? " Arrivé à Pa r i s , alors que 

je me disposais à faire un pèlerinage au tombeau du saint 

homme, de Tours, je fus invité à assister, dans la grande 

ville, à une réunion des présidents des conférences de la 

Saint-Vincent-de-Paul. J 'y allai. L'un de ces messieurs, 

président lui-même de l'Adoration nocturne de Par is , M. le 

marquis Cyrille de Mont de Benque, vint précisément me 

demander si nous n 'aimerions pas à avoir au Canada une 

filiale de cette oeuvre. J e pus lui répondre que j 'y 

avais songé en lisant la belle vie du saint homme de Tours. 

Vers le même temps, on l isait au réfectoire du presbytère 

de Notre-Dame à Montréal la Vie de M. Dupont et M. le '! 

supérieur Bayle exprimait à ses confrères l'idée de fonder 

l'oeuvre. M. Murphy, à qui je racontais d a n s mes lettres 

tout ce qui m'arr ivai t lti-bas, s ' intéressait auprès de nos 

amis communs. Quand je fus de retour au pays, les 

4 Soeur Saiut-Alplionse, de la Congrégation de Notre-Dame. 



pourparlers continuèrent. Mgr Fabfe, consulté, approuva, 

le projet. M. Marfcineau, l'éloquent sulpicien, fut nommé 

notre premier directeur. Le 18 décembre 1881, l'oeuvre 

s'Inaugurait à Notre-Dame de Montréal . . . " 

Ce récit très simple, quelque peu complété du reste par 

d'autres notes fie M. Derome, ne dit pas tout, bien qu'il soit 

fidèle. Il faut suivre, au jour le jour, dans les lettres du 

voyageur à sou cher ami Murphy, les différentes phases de 

l'élaboration du pieux projet pour en goûter toute la saveur 

et voir une fois de plus comment la Providence mène mer­

veilleusement lés choses dans notre pauvre monde. " Je 

dois dire avec franchise, écrivait plus tard M. Derome dans 

son intéressant livret-manuscrit, que tout se présentait 

comme une chose arrangée d'avance." Ce.que c'est que l'hu­

milité! Mais c'est lui plutôt qui arrangeait tout par le mou­

vement fie la grâce do Dieu! On le voit, dans ses lettres à 

M. Murphy, assistant à la conférence de la Saint-Vîncent-

de-Panl, causant avec le marquis de Benque, puis, 'plus 

tard, retournant le voir encore, s'informant, se mettant au 

courant; on le suit à Tours, à la chapelle de la Sainte-, 

Face, avec précisément un groupe de religieux qu'on 

vient d'expulser, pleurant à chaudes, larmes, cependant 

qu'une foule en émoi chante l'impressionnant cantique-: 

Faeo adorablo 
Du Rédempteur . 

Vois d'un peuple coupable 
L'acte réparateur. . . ; 
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on assiste, pour ainsi dire, t a n t il écri t avec un naturel 

abandon, h sa conversation avec le sa in t abbé Janvier , l'au­

teur de la Vie de M. Dupont... Et tout cela vous prend au 

coeur. Aussi, le correspondant de M. Derome a Montréal, 

M. Murphy, et leurs au t res amis — M. F.-U. Lavallée, par 

exemple, l 'unique survivant resté fidèle de la toute pre­

mière série de» adorateurs en 1SS1 — étaient-i ls ravis et 

conquis. 

Ce M. Murphy, à qui M. Derome s 'ouvrait ainsi can­

didement de son pieux projet, il nous para i t convenir, comme 

entre parenthèses, de d i re ce qu'il é t a i t e t ce qu'il est 

devenu. I l a été trop mêlé, lui aussi, & la naissance de 

l'oeuvre de notre Adoration nocturne pour que l'on ne 

conserve pas de façon spéciale son souvenir. 

Jean-Marie Murphy é ta i t né à Montréal , le 10 avril 

1849, de pa ren t s Irlandais. Son père avai t nom James 

Murphy, e t sa mère Bridgi t Bowes. 11 é t a i t commis 

ft Montréal et logeait depuis quelque temps avec M. 

Derome et M. Lavallée, quand M. Derome par t i t pour 

l 'Europe en 1880. Il e n t r a pleinement d a n s »les vues 

de son ami au sujet de la fondation projetée. M. Laval­

lée e t lui lisaient les le t t res ardentes d u voyageur, et ils 

furent, tous les deux, du groupe des fondateurs en 1881. 

Mais, deux ans plus tard , en janvier 1883, M. Murphy se 

décidait soudain a en t re r à la Trappe d'Oka. Il y fit sa 

profession simple le 8 février 1885 et sa profession solen­

nelle le 19 février 1888. E n t r e temps, il ava i t reçu les saints 
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ordres e t ava i t é t é o r d o n n é prêtre l e 4 j u i n 1887. A p r è s 

avoir é t é l ' inf irmier d e s e s frères , il f u t n o m m é sous-prieur 

îe 8 août 11 p a s s a ensu i t e , c o m m e prieur, ou m o n a s ­

tère de T r a c a d i e , puis à ce lu i de la Val lée (Lonsda le , 

le 4 mai 1907. 11 y e s t m o r t le 0 ju i l l e t 1913, à 64 a n s . 

C'était une bel le â m e f ranche e t g é n é r e u s e . Puisqu'i l a été 

le p r e m i e r conf ident du regre t té M- D e r o m e au suje t de 

l'Adoration nocturne, il n'est que j u s t e qu'on g a r d e en 

même t e m p s lour m é m o i r e à tous deux . C'est pourquoi , ft 

la s u g g e s t i o n d e M. I.n vallée, on trouvera c i -contre su 

photogravure e n Père T r a p p i s t e . 

Voi la d o u e c o m m e n t es t née il Montréa l , et au Canada, 

PoeiMre d e VA'liHiition nocturne. Klle e s t née «an» d o u t e 

de la poussée d e la g r â c e , m a i s a u s s i parce que e e t t e 

grâce d e c h o i x t o m b a i t d a n s un coeur épr i s de D i e u , d ims 

une â m e a r d e n t e a u t a n t qu'elle é t a i t h u m b l e : l'&me de 

cet h o m m e de foi, d o n t l 'é loquent M M a r t i n e a u ne c r a i g n a i t 

pas d e dire , en p r é s e n c e d e Mgr Fabre , & u n e a s s e m b l é e de 

l'Adoration nocturne ( d é c e m b r e 1885) , qu'il é t a i t c o m m e 

" le t i son le plus e n f l a m m é de la f o u r n a i s e eucharis t ique". 

Xon s e u l e m e n t M. D e r o m e a fondé l 'oeuvre, m a i s t o u s 

les a d o r a t e u r s s a v e n t qu'il l'a fa i t vivre et qu'il en a é t é l'ftme 

depuis qu'el le e x i s t e u. Montréa l . Que de bel les e t conso­

l a n t e s c h o s e s il y a u r a i t fi écr ire sur l e s déve loppements e t 

les p r i n c i p a l e s é t a p e s d e e e t t e v ie d e l 'oeuvre 1 Mais l e 

cadre qu'on n o u s a f i x é d é b o r d e déjà. 11 n o u s f a u d r a i t t r o p 

de p a g e s pour d i re jusqu'où M. D e r o m e a i m a i t la be l l e 
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o e u v r e de l'Adoration. E n voici u n e , a u m o i n s , qu ' i l é c r i v a i t 

l u i - m ê m e , l e 10 m a r s 1908, d a n s s o n c a h i e r - s o u v e n i r : 

" H i e r s o i r , j e u d i , n o u s a v o n s eu c o m m e d ' h a b i t u d e 

n o t r e ve i l l e d ' a d o r a t i o n à N o t r e - D a m e . C 'es t t o u j o u r s avec 

u n e g r a n d e j o i e q u e j e vo i s a r r i v e r le j e u d i . C e t t e vei l le 

d ' h i e r so i r , c ' é t a i t l a 1687e d e p u i s l a f o n d a t i o n q u i e u t l i eu 

le 18 d é c e m b r e 1881. G r â c e à Dieu , ces v e i l l e s se f o n t t ou ­

j o u r s avec b e a u c o u p de f e r v e u r p o u r l ' é d i f i c a t i o n d e t o u s . " 

C 'es t t r è s s i m p l e , m a i s v o u s s e n t e z q u e l a p l u m e p a r l e de 

l ' a b o n d a n c e d u c o e u r . A c e t t e p r e m i è r e h e u r e —• ce l le d u 

j e u d i à N o t r e - D a m e — d ' a u t r e s é t a i e n t v e n u e s s ' a d j o i n d r e 

d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s . C ' é t a i t ce l les q u ' o n a l l a i t p a s s e r , 

d a n s l ' u n e ou l ' a u t r e d e s é g l i s e s de M o n t r é a l , d e v a n t N o t r e -

S e i g n e u r e x p o s é p o u r l e s q u a r a n t e - h e u r e s . Vo ic i c o m m e n t , 

d a n s son r a p p o r t p o u r l ' a n n é e 1916, M. D e r o m e p a r l a i t à 

s e s c o n f r è r e s d e l ' u n e e t d e s a u t r e s : " C e t t e ve i l le d ' u n e 

h e u r e p e n d a n t l a n u i t oû n o u s s o m m e s c o n v o q u é s ( à N o t r e -

D a m e ) , n e la p e r d o n s p a s d e vue . C ' e s t l à n o t r e p r e m i è r e 

o b l i g a t i o n , n o t r e o b l i g a t i o n s t r i c t e d ' a d o r a t e u r . C 'es t b i e n 

c e t t e h e u r e , u n e s e u l e h e u r e , m a i s c e t t e h e u r e - l à t o u t en­

t i è r e , q u e n o u s a v o n s p r o m i s e à N o t r e - S e i g n e u r a u j o u r de 

n o t r e r é c e p t i o n . . . " " Q u o i q u e m o i n s o b l i g a t o i r e , u n e 

a u t r e g a r d e d ' h o n n e u r n o u s e s t s o u v e n t c o n f i é e . . . C 'est 

l ' a s s i s t a n c e a u x m a n i f e s t a t i o n s p i e u s e s d ' a d o r a t i o n d a n s 

l e s d i v e r s e s p a r o i s s e s o ù On n o u s i n v i t e p o u r l e s q u a r a n t e -

h e i i v e s . . . Quel h o n n e u r c ' e s t p o u r n o u s i O n n o u s r e n d de 

p a r t o u t l e t é m o i g n a g e q u e n o t r e c o n c o u r s e s t u t i l e e t 

é d i f i a n t . Que D i e u e n s o i t à j a m a i s b é n i ! N e n o u s l a s s o n s 

p a s , a u s e r v i c e d u d i v i n M a î t r e ! "' 
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Ah ! non, il ne se lassait pas ! Nous l'avons TU bien sou­

vent, à la cathédrale, présider l'heure, de 8 à 9, de la pre­

mière nuit de nos quarante-heures, le premier dimanche de 

l*avent. Tous les adorateurs du reste l'ont vu là, ailleurs 

encore, en particulier à Notre-Dame ! Personne ne trou­

vera exagéré que nous disions que, si le saint homme de 

Montréal était édifiant partout, il l'était surtout, par la joie 

pieuse dont il surabondait, en présence du saint Sacre­

ment exposé. Il était évident que son bonheur était là, 

comme aussi sans doute à la sainte table. Pendant qua-

rante-et-un ans, VAdoration nocturne de Montréal n'a pas 

eu de plus fidèle et de plus confiant adorateur que son véné­

rable fondateur. Qu'on le cite souvent en exemple! C'est le 

plus sûr moyen de perpétuer au milieu de nous son fer­

vent et fécond apostolat. 

L'abbé ELIE-J. AUOLAIK, 


